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Le Ciné-club de Grenoble fête ses 50 ans
Les Producteurs / The Producers
(Mel Brooks, USA - 1967)
                        En partenariat avec le Cinémathèque de Grenoble


« La tragédie, c’est lorsqu’on se coupe le doigt.
La comédie, c’est quand on tombe dans une bouche d’égout ouverte et que l’on meurt. »
 « Dieu ne peut pas répondre à tous ceux qui l'appellent. 
Il est comme un garçon dans un restaurant. Il a trop de tables à servir. »
« L'humour n'est qu'un des moyens de se défendre contre l'univers. »
Mel Brooks.
Fiche technique 

Titre original : The Producers. Réalisation et scénario : Mel Brooks. Directeur de la photogra-phie : Joseph Coffey. Musique : Brian Morris, John Morris. Chorégraphie : Alan Johnson. Producteur : Sidney Glazier. Sociétés de production : Springtime, M.G.M., Crossbow. Distribution : Embassy Pictures. 
Origine : Etats-Unis. Durée : 90 mn. 
Distribution

Zero Mostel (Max Bialystock), Gene Wilder (Leo Bloom), Dick Shawn (Lorenzo St DuBois), Kenneth Mars (Franz Liebkind), Estelle Winwood (la vieille 
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dame), Christopher Hewett (Roger de Bris), Lee Meredith (Ulla), Renée Taylor (Eva Braun), Barney Martin (Hermann Göring), John Zoller (le critique), Frank Campanella (le barman), Andreas Voutsinas (Carmen Giya, le secrétaire de Roger de Bris), Josip Ellic (Le violoniste). 

Premier film de Mel Brooks, Les Producteurs peut aussi être qualifié comme étant son seul  « vrai film » : c’est le seul qui ne soit pas un pastiche. Un producteur sur le retour (Zero Mostel) et un comptable fantasque et complexé (Gene Wilder) cherchent à mettre sur pied un four à Broadway pour pouvoir garder une partie de l’argent de la production. Mel Brooks se lâche totalement et ne recule devant aucune surenchère pour faire rire. Le mauvais goût est son arme de choix et il sait parfaitement l’utiliser : le show que ces producteurs vont monter s’appelle  « Springtime for Hitler » (Le printemps d’Hitler) et c’est une comédie musicale… L’auteur est un nostalgique du 3e Reich parfaitement azimuté (Kenneth Mars), avec casque germanique et accent à couper au couteau. Faisant preuve d’une indéniable maîtrise, Mel Brooks parvient étonnamment à trouver l’équilibre alors que tout apparaît outrancier, forcé presque à l’extrême, à commencer par le jeu tonitruant de Zero Mostel et le jeu hystérique de Gene Wilder. Il est tout aussi surprenant aujourd’hui de voir à quel point cette comédie totalement débridée ne vieillit pas, elle a toujours la même capacité à nous faire rire à gorge déployée. Il n’y a aucun temps mort, le rythme est soutenu. Un coup de maître pour Mel Brooks.
[http://films.blog.lemonde.fr/2009/11/17/producteurs/]

UNE PRÉSENTATION DU FILM

Après avoir signé plus d’une centaine d’émissions télévisées, Frankenheimer, technicien hors pair décide de se consacrer au cinéma à partir du début des années 60, et va s’atteler à des projets particulièrement ambitieux et visionnaires sur la politique et la société américaines.
Un crime dans la tête est l’une de ses réussites les plus spectaculaires et demeure un modèle de thriller paranoïaque, dans lequel les postulats délirants du scénario et certains partis-pris formels proches du fantastique et de la science-fiction s’inscrivent dans le contexte réaliste de la Guerre froide et de l’hystérie anticommuniste. Frankenheimer développe un style à la fois baroque et froid, avec une utilisation virtuose de la profondeur de champ, du grand angle et de cadrages dissonants qui renforcent le climat de malaise et de folie qui s’empare progressivement du film. Frankenheimer ira encore plus loin dans l’expérimentation visuelle avec L’Opération diabolique en 1966.

Les thèmes de l’assassinat politique et du lavage de cerveau seront de nouveau illustrés la décennie suivante dans d’autres œuvres marquantes du cinéma américain, comme À cause d’un assassinat de Alan J. Pakula. Quant à la scène de la préparation du meurtre lors d’un meeting politique, elle est reprise sans équivoque par De Palma dans Phantom of the Paradise. Le film de Frankenheimer était sans doute trop en avance sur son temps. Malgré son succès commercial, il ne fut pas pris au sérieux et recevra de mauvaises critiques notamment en France, où la presse de gauche se déchainera contre « un imaginaire de bande dessinée », avec méchants chinois experts en arts martiaux, mère diabolique et ancien soldat transformé en robot assassin.

Le film sortit aux Etats-Unis le 24 octobre 1962. Le 22 novembre 1963 le président Kennedy est assassiné à Dallas, apportant au film de Frankenheimer, ardent supporter, comme Sinatra, de JFK, un statut prophétique. Quelques années plus tard, Frankenheimer participa activement à la campagne présidentielle de son ami le sénateur Robert F. Kennedy. Le 5 juin 1968 c’était le cinéaste qui conduisait RFK à l’Hôtel Ambassador de Los Angeles où il fut abattu, le soir de sa victoire à la primaire de Californie.
[Olivier Père (arte.tv)]
LA VIE D’HITLER TRAITÉE FAÇON OPÉRETTE !

Mel Brooks a raconté avoir inventé le personnage de Max Bialystock en s’inspirant d’un producteur pour qui il avait travaillé étant jeune. Brooks a d’abord pensé à Peter Sellers pour jouer Bialystock, mais finalement cela ne s’est pas concrétisé. Brooks eut alors la riche idée de proposer à Zero Mostel (1915-1977) de jouer dans son long-métrage. Mostel était un comédien blacklisté dans les années 50, évincé des plateaux de cinéma, il avait réussi à continuer sa carrière grâce au théâtre. Guère enthousiaste à la perspective de participer au film de Mel Brooks, il fut néanmoins convaincu par sa femme avec qui le rusé Mel s’était préalablement entretenu. The Producers doit beaucoup à la présence hilarante de Zero Mostel qui y déploie une grande énergie comique. Sa coiffure surréaliste et ses mimiques clownesques transforment le grotesque en œuvre d’art !

Filmographie sélective de John Frankenheimer

1957 : Mon père, cet étranger. 1961 : Le Temps du châtiment. 1962 : Un crime dans la tête, L'Ange de la violence, Le Prisonnier d'Alcatraz. 1964 : Sept jours en mai, Le Train. 1966 : Grand Prix, L'Opération diabolique. 1968 : L'Homme de Kiev. 1969 : Les parachutistes arrivent, The Extraordinary Seaman. 1970 : Le Pays de la violence. 1971 : Les Cavaliers. 1973 : L'Impossible Objet, The Iceman Cometh. 1974 : Refroidi à 99%. 1975 : French Connection 2. 1977 : Black Sunday. 1979 : Prophecy : le Monstre. 1982 : À armes égales. 1985 : Le Pacte Holcroft. 1986 : Paiement cash. 1989 : Dead Bang. 1990 : La Quatrième Guerre. 1992 : Year of the Gun, l'année de plomb. 1994 : Les Révoltés d'Attica. 1996 : L'Île du docteur Moreau. 1997 : George Wallace. 1998 : Ronin. 2000 : Piège fatal. 2002 : Sur le chemin de la guerre
Les « 50 ans du Ciné-club de Grenoble » continue demain :
Vendredi 17 mars 2017 à 20 h
Ciné-concert dans une création musicale contemporaine d’Arnaud Petit
sur la 1ère partie du film de Cecil B. DeMille : 
Les dix commandements / Ten Commandments (USA - 1923)


Le Ciné-club de Grenoble – Jeudi 16 mars 2017
Centre Culturel Cinématographique, 4 rue Hector Berlioz, 38000 Grenoble
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